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Pendant ce discours, que chacun écoutait avec le plus grand recueillement, lat- . | sai du pré Fate, celle de l'évêque " Htimême et d’un grand nombre dé per- Fra Le musee fut souvent Ervitée par pl tes “e ier personnage qui nait tamment débout devant la alt: et a frappait la poitrine cha ge fois qu'il endaits rononcer Je nom lépus ; il assait é”profonds soupirs et Là )!\. 2
hs le poids de cuisants remords,
à de haute ai ds on tenait oi, bien qu'il fût ai compren-
et; un tablier: é ".
t attaché “devant: lui; et 206
Tes sr, SAR Ro terminé M. Fr
HET “ke fe TU QUE fl Jül. te
tait un lundi
hacun écou- e se plaça sur lé : sic
lement, Fat. Pos pos pour fui à la re p
sous ge Ron ques € ed | 5h autant, on vit entrer ce ersonnage e, @, vança d'un pas grave, En toute” la com-.
pagnie et se présents devant Mg dd À + Franciscus Eysen lui diva de prer courage, et Len à ea à avoir toute .con* flance ; ayant pensé à conscience €
ment de la justice divine ; je suis juif, j'erre par le monde depuis le jour de la > à e notre Seigneur. Jésus qui ciel...
Je suis ce vieillaÿd qui ne et qué dan agnes |’
pêut mourir,
nière trop. terrible p ROUvEAU offenser Die vérité ; permette stire et-vous. qu
suis juif, et | jour de M qui est au
ut mourir,
1 nomme le re du ciel et seize siècles u $° accomlement une
l'homme vous
anélitée de per dans une. salls voisine
où le dîner était servi. … :
Le Juif.Érrant donc, puisque c'était réel.
lement lui, engagé si gracieusement, consentit à prendre lace au banquet, où Le #6.
tint cependant debout, agitant sans cesse
ses pieds et scs jambes par des mouvements.
peu marqués. .ÎLannonça qu'il consentirait, raconter son histoire, a il fut servi en.
tre Mgr l'évêque et M. Eysen, et je repas.
étant fini, sur l'invitation ai lui: en fut ‘ à br, fit on jé a il va sx Ph port j'e7 Si
| Origine du Juif-Erront.
Mon nom. ‘est Issac-Laquedem rus, je suis juif de la tribu de .N je suis né l'an 3963 du monde,
ed roi Hérode.. Mon .pèré:ét
les dévites | talons à j pm ieux que per
nt Calvaire, eu rjoméët où Jésus, notre r, le gravissait ir de sa "croix. | appris à Lire dans: le !
Ptisoire de notre . fs
erve!
s miadon fut Fer en de Mere 3 lequel terme il fut ‘condamné à être e Seigneur Jésus sortit du préto trévèrié la ville ; il était parvenu, ch
de sa Croix, au-devant ‘| -dé-ma der suivi |
doi et | humble 4
CN
: biton,:; je comtnençai celo ge da, bar cessé ni jour ninuit Jens es ou eu route la fin du livreque mon re Fu avait donné, et je vis sir La fin qu alheur qui m arrivait y était, clairement » et que si j ‘avais suivi la recomman.
Lars de mon père, j'aurais. pu évites une “aussi ar op ce ; et metrouvant. près du torr dron, je lançai ce livr | 8 EAUX, où Fe paru PUR
avais sr route de l'Egypte : BSD
venir se placer si | ar
su? Ja terre où est n né le Be tern care x.
de c jours; rais fl
l'Arab
comm
leur c
trouva
saient des. cal
wi JUIF-ERRANT.
Les dons, les tigres et lès serpents.
©” respectent.
de cheminais tristement depuis plusieurs
jours,me repentant de mon crime. Je désirais inourir sous les sablés brûlants de .æ
l’Arabie-Pétrée : mais le vent les. soulevait comme.des montagnes et éloignait de m
leur Don pus pu m'engloutir ; trouvais parfois -des rovisions.
saient avoir été oubliées. ou perdue des. Caravanes ; ; enfin, si j'approchais
source, les tigres, les lions, _— rmes peñts se: rencontraient sur mef pas, €
qu uss Duide m je
ip egna gr pau Le | ans le désert. Je vos à
# DUUMBRMANT. 8 éinient morts. très-jeunée ; et le roi de le
Judée était devenu eg Gr Pt
e,où la reine beau temple jute de mar aquelle elle revoir Jéruvoir quittée :
je retrouvai nôtre recon-} is pleurions blé de vieiler. le désert,
nes enfants;
fond -en comble ; et.
HISTOIRE. * “tesux et leurs enfants devaient périrpar les ” flamtmes:et le fer.
adant ue la ville de J étütalem br:
et se cl angeait en un Monceau de de gravissant les hauteurs, je voyais ‘les flammes, j'entendais les cris, ‘et je pènsais qué si la justice de Dieu ‘est dr ‘lente » elle ést inévitable.
A est ataqué par des sauvages.
qui m'est atrivé de
. 5 tons les "veau : dont
* pu romRaneanr. 48. ue
rirpar les posent le monde cdd: virent, « en set | ONE huit cents ans, les térnples des alem brû- E dieux renversés ét s'élever les temples de | nceau de À le croix ;'Mais un mondé inconnu existait. jevoyais | Le Pérou et le Mexique adoraient le 86- . êtje pèn- leil ; Fernand Cortéz, Gbristophe Colon | st” parfois et plusieurs autres hardis na 1. © | avaient découvert le Nouveau-Monde ee de. en extermina plus des trois quarts à bitants ; mais on en fitdes chrétiéns on les baptisait en les faisant mourir: Un jour, curieux de voir ces contrée pra et avant de visiter 1 ed voulus voir les côtes dé la Guinée & pénétrai dans les terres où bientôt je’ fui “environné d’une multitude de nègres; 1 uns me lançaient des pierres frondes, d’autres m “envoyaient ‘empoisonnées ; ; plusieurs! fon be moi avéc des: masrues ; les flèchés Fes tombaient à terre à mes pie L touché ; les coups que | pértait ne m ‘atteignaient poirit où ne causaient pas le moindre mal ; jugez e la sonde de ces sauvage
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|: pays-que.je quittais, aussitôt je save is com-
pourquoi j
sais com
tylé; c'est mes de sé en m'expris'avouèrent
tuer pour ne, manger 's-enn du emis na Chair ne
r.être pro-
tèrent des
odiles, des -
ulptées en
essées
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mais le vénérable. Las-Casas, seul protèe” .
teur. des Indiens, répondit que je croyais à: ‘: Jésus, et certes personne pouvait ytroire plus que moi ; vu mme laissa donc.1na liber- té. Je visitai les villes de Mexico et de.
Quito, les deux capitales du nouveau monde ; l’une de ces villes avait plus de.
vingt-quatre lieues de tour, le paluis des.
rois était superbe. Dans ce pays Fusage de |: l'or pour la movnaie était inconnu, et | comme il y avait considérablement de ce :
métal dans la terre et dans les fleuves, on _l'employait à faire des arbustes, des erbres, des plantes et des fleurs de toutes les grandeurs ; mais les intendants des deux :
rois s’en emparaient pour embellir le jar div du:palais,où je ne fus pas peu
et les plant
on.
: du soleil, aussi les peuples qui adoraient ‘Nicét astre adoraient aussi les princes de la . famille royale. Je 'm'introduisis dans le témple du soleil, et je vis que de jeunes
vierges conservaient nuit et jour le feu sacré, que l’on renouvelait chaque année en l'empruntant aux réyons du soleil. Ces jeunes vierges eurent peur de moi, on me
L plonges dans une prison souterraine et
"on en recouvrit l'ouverture avec unie lar- ‘ge pierre; mais un instant après, tournant .18äns césse dans cette prison, je trouvui deint moi une-issue par laquelle je m’en-
‘ À t À th Li
+ 2 à qui fut détruite les 0 quittai
urs suivants. Je
MS
: got Sie Mo je ‘is lon ne
temps ‘plus tard un second voyage.
nd iY revins, 1lne restait plus au.
es naturels du pays, un mon-
e complétement nouveau avait remplacé
j'ancièns possesseurs du‘ Nouveau-Mon-
RCE
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Hnois. Passant par Pékin, j’eus la curiosité | a Hde monter tout au haut d’une tour de por celaine, construite au milieu de la ville, .
et beaucoup plus haute que l’église la pige Es élevée que vous ayez jamais vue ; le maë heur voulut qu'arrivé au haut je fus em pêché. de redescéndre ; l’impatience de:
changer de place me saisit; les Chinois qui étaient là et qui me gênaient, ne bougedient pas plus que les magots.ghe jé vo- .
yait à tous les angles de leurs ‘édifices, et. : : ayant fdit un pas en avant du | paral Mt, je. : _descendis avec toute la rapidité d'une te de quatre-cent soixante-dix-neuf pieds, je retombai sur mes pieds; où moffrit. :
avec beaucoup de gravité une tasse de thé ‘ Hiswin pour me remettre de "ma frayeur.
En cet instant, plusieurs jeunes clen qui accompagnaient Mgr l'évêq un cri d’admiration, qui fot auseitô mé par ce pontife ; mes bnfanth, diti sez-vous qu'il soit plus difficile” à Die
chute que de conserver sa vie pend de siècles ou de prosterner à ses
‘tigres.et les lions du désert ?
ET À Juif-Errant assiste. à plusieurs trrandes ee batailles.
. Cela dit, chacun fit le sign à de la croix, « l'en fit de nouveau grand silence.
| æarration : Je re : des C
ui ne voulaient pas croire Eu je fusse n en un climat lointain, fit je aa leur langue, Îa plus : : difficile du monde, qu'ils savent à ts #2 mêmes, et qu'aucun étranger ne ur : : «déchiffrer Lars 9 Le peuple :est :: : doux, sage, prudènt, rusé et trompeur ; 1e Pr aus. ‘nie me, nuire, leur dou- :.“8eur me: Gonvenoit beaucoup, wir + ‘mauiehmes plusieurs’ discussions + #e A vie:s’ils avaient pue me 1e LE.
Cine Gal prétendaient que l’em-
t pu sbien à que Nüë, dam des hommes, emp déel la Chine Se à la vérité le | st empire du monde. Je me -disi reg ‘quitter leurs. frontières, qu’ ‘ils :
niren dns Wen après, ainsi Jué je aute: et épa:.;c maraille, roté égèrent, dé pes en er me n . entrés des post be à
* dt
Le Juif-Errant reprit ainsi le fil de se À stai quelque temps pari È
CFUR & * R a. 7 : * . ES ” F mn d, . DU SUTF-SRRANT. Ë:
TR avec ses Tartares: ilavait rassemblé som anse * armée pour renverser l'empire, ou.s"en - "# Jrandes] emparer, ce qui ne lui fut pas difficile. | PAM OU Plusieurs soldats voulaient me tuer, mais \ :: À Gengiskad m'’ordonna de lui servis de ‘ pes de croix, R guide pour le conduire au-devant de l'ar-
nain feat je K dont les chavaux allaient 1 vite que-le
Peuple est À mourants 2 "vom 0 lrompeur: D _ Les Tartares mangent fort peu, ile boi- | é, leur don- vent des liqueurs fortes et trouv “ss Gependant bonheur dans l'ivresse ; je connaissais les
qum'au D liqueurs fermentées dont. :
fque l'em: fiantes, je voulus rappeler à la vie: quel + que Noé, ques-uns de ceux qui gisant à terre re
‘hommes, raient cependant eneore, Je leur:p vérité Îe de cette liqueur. Ils révinrent_à eu > me dis. pansai leurs, plaies, ét deux d’eniré “qu'ils: Æ- “oulurent me suivre dans mes voye
_ qeux. d'étais tellemezt habit : … Afortæ@oissonner les hal
= que je derreurai insensiblé à cet événe- + ment. . s ‘à "Je ne vous raconterai pas mon voyage au beau pays de France, où j'arrival au commencement du printemps, mais en Ce pays je vis tant de choses merveilleuses je ne saurais vous les décrire. Là, des + dues, des comtes et des rois étaient sans cesse en guerre ; mais dans quel pays du .
monde vit-on autant de courage, autant de.
.… grandeur: d'âme, autant de loyauté et de générosité. Ces peuples sont : supérieurs . ‘aux -eutres peuples même dans leurs re-:
. vers ; cependant ils n'ont jamais été bien | gouvernés et né sont pas heureux, mais :
*. sn jour viendra pour eux où le règne de. E q ‘ln loi reniplacera les caprices des souves.
rains.; il y a ep eux le germe detoutce D règ! ‘qui est grand et noble. J’arrivai à Reims. D e2] en4438 ; là je vis couronner Louis XH,. pu qui, à cette occasion, diminua les impôts g) mais comme les idées varient suivant les cn personnes, plusieurs de.ses successeurs les DE d' doublèrent, les triplèrent, et les décuplèrent ps
1e PA Bayard et la-Trémouille dans ,
“de François 1° en 1545, quand ce grand
roi pre se a célèbre bataille de .
Mar gnan près ilan,et où les Suisses perdi-
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ralier par la main de Bayard sur le champ:
le: bataille, où lui-même; après-avoir dor- . | Emi.sur l'affût d’un canon, la nuit quisuk, it un combat des plus œpiniâtres, s'était.
battu le lendemain avec la vaillance d’un, héros. J'avais été témoin. de tous ces pro.
diges, et jamais je n'ai trouvé de prince aussi magnanime ; le.règne de ce-roi dure:
trente-deux ans. Ce n’est pas:.à tort que:
l'on a décoré ce règne du nonr de règn de la renaissance ; jamais prince ne:proté-, gea les sciences et les beaux-arts avee un.
aussi brillant sutcès ; son génie donna. blé lan. aux plus sublimes pensées. Je doi
ue je vis avec la plus grande s l'invention de l'imprimerie, q règne de Far | ju 1340 * seims. en France en 1466) ; mais. que je Louis AN, plus étonné encore nr Ke s l'ant
glise se diviser, en 1540, en culte
en-culte luthérien, et plus. tard, :
en culte calviniste et en un grand :
d’autres sectes. La religion la plus.sainté:
devint donc ét-pour longtemps, entre: les mains. des hommes, uu instrüment 4 guerre ; elle avait été donnée. comme age de paix et d'amour ; . D
Messieurs, de vous rappele
sont écrits ans l’histoire en
| . ee événe- ent quinze mille hsmmes, se fitarmer che- 14
| nsroe |
On dvi tige la pondre, l'arquebuse,
‘le canon, et sûr que j'étais de ne point
| pans j'assistais à beaucoup de combals, je Les les blessé des‘deux partis. 11 m'ar-
F un jour un°boulet dans les reins, je Fons Fi renversé mais je n'éprouvai aucune douleur, j jé n'avais pas la moïndre contu-
” sion : les flèches, les coups de lance he
ve : “pouvaient m'atteindre, seulement j'eus un grand déplaisir.un jour: Roger Bacon avait
: nventé la poudre; ce moine, qui mourut er Un a fait plus de mal que qui que 1e soit. Loi n'avait commencé à se servir
de en France que sous le règne de Barles VI, ré an 1380, et de mousde sons le Le é de Louis XI, en
4 la bataille de Monühéry: En 1525:
tars la France pour Visites FItalie, , ayant èu la ‘curiosité d'assister à mile de.Pavie, je passai si près de erie que le feu de la udre dévora barbe en un clin d'œil.
eu ne clerc, qui faisait partie de.
6, partit d'un grand'éclat de rire, sévèrement- NT par Mgr l'évé-
r le de tu le M. Dyson : mais.
® -Errent convint que ce qi vent de ravonter pouvait paraître fort plaisant:
jut autre que pour lui, ME de:
“pacs qu'il 1 'exeusait de tout son
dre, l'a ais de fe.
moindre contu-
buse, Beine à comprimet son violent besoin de
sors. Ces contrées, célé]
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ire, mais enfin le silence se rétablit. .
es
… Le:haf-Errant est lancé au loin par ne :
. Féruption d'un volcan. pi
En
Je regrettai beaucoup ma barbe; depuis: :
bien des siècles il ne me restait pas un s ul cheveu, mais je m'étais facilement habitué:
à cette privation ; rien ne s’opposait à cé a que je. sn perruque, mais pour
rien au:monde je n'aurais voulu fausse barbe. Au bout de quelque
table que l’ancienne, devenue crasseuse. Je.
lé sein de- l'Italie. ? ©: .
: Paisiblés habitants de ces cam vous avez lu des livres, mais tent
succession presqté
RE
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non interrompue d'hommes illustres et de .… faits mémorables, offrent à homme tous des bonheurs qu'il peut désirer. Je ne vous L : : décrirai pas les palais des rois, où sont rodigués les marbres les plus beaux, le ronze, -l'ér, les sculptures les plus exquises ; ces majesttileuses statues qui serh- .blent douées de la vie ; ces tableaux, où … sous les plus vives couleurs, respire le génie : « des plus grands maîtres de l'art, et dont les - sujets vous font vivre vous-mêmes dans des situations délicieuses, avec les divinités, avec la Mère de Dieu et les anges du ciel, avec les grands hommes de tous les temps.
et de tous les pays. Ces sublimes choses ne ‘sont: que froides quand on les raconte, * al faut ies sentir en les percevant par la nl Eu |
pu
re des bombes, le feu roulant de la queterie, le sang, les armes qui se
Je
ée, la poussière, la voix terrible des.
mandants, les cris de terreur, les:ex-
tions, les imprécations de la fureur,
adez raconter une bataille, à-peine.
serez ému ; mais assistez vous-même" .
ésordre dela mêlée, quel que soit votre ge, le tonnerre des canons et le-bruit.
sent et se heurtent, les chevaux qui issent en rendant desflocons d'écume,
émissements que là douleur arrache.
blessés, le râle de ceux -qui.expirent, :
>nsCZ- 4 mr rrib :
ass eints ‘riviléf peau C rous Nrappé de cole l'émot et son cœur:
Je et un cèlent lhom Pape; pris à arm e Pa sion.
le m barb | resp tout let
nsez-vous que l’enfer vous effraierait dahntage ? Hé bien ! si l’on vous décrit ces :
rribles tableaux, vous resterez froids et, :
mpassibles ;, mais voyez-les seulement :
les plus eints sur ls toile par une de.ces mains 168 Qui se a brivilé iées que la nature a données au ableaux, où °°° © imat de l'Italie, cétte toile fera sur. pire le £ute ous l'effet de la réalité, votre âme sera , et d ap Le rappée de terreur, de pitié, d’admiration,, ies déne des de colère, tant vossens serontmaîtrisés par divinit Fig l'émotion que l'artiste aura voulu produire, * ges du ciel’ et son cœur se sera fait entendre à votre > RCŒUrT. : * rs sé 20 Sn | re _ Je vis et revis Rome, Naples et Florence. … 8 ra sm et un grand nombre d'autres villes qui re. ant par L cèlent aussi de ces, trésors du génie de par la Ejhomme. Je fus admis à baiser la mule du le. ‘à. ie Pape, le pied de ‘saint Pierre ; je fus com- &, à peine. Dpris au ombre des douze apôtres choisis La me". LE parmi les plus pauvres de la ville, et dont
lustres et de | omme. fous +, 9e ne vous ois, où sont 18 beaux, le
ep yoire Me Pape lave les pieds la veille de 1e Pas lant db D sion. Je cachais bien soigneusement à tout. es qui @ Dle monde que j'étais le Juif-Errant ; ma. ro se. À barbe blanche était repoussée, ell : pc. JU” DE resplendissante, et j'étais bien accuetlh ne al ‘M . On se lasse de tout, même de ce qui plait, … nes D le plus. Après avoir vu tout ce ques nr
ture et la civilisation ont de plus $éc uisant
je voulus voir ce qu'il y avait de plus agreste ou de plus terrible, s0it dans le
pes HISTOÏRE
Me à ' « sa j )
+"! mature soit parmi les hommes : je trave 2
pagne +
me
chôssée
RISTOIE
‘ ‘ retirait cinq piècettes de cuivre ; et touant 8e signèrent, et s’écrièrent en s'agenouillanBésol du côté de la madone : Santa Maria us Santa Madre ! Equesto la jetatoura ! dilhers «rent-ils ; ce qui signifie : Sainte Marie Eller Sainté Mère ! Il‘ y a un sort dans ce sachet Bu 80 - Ils délibérèrent efftre eux et," pensant tou pli que j'étais un familier %/ diavolo (du diabpin; ble), ïls décidèrent que je devais périrkle pe à mais aucun d'eux n'osait frapper ; ils jetèBrès ( : rentà mes piéds la montiaie qu'ils m'abés ;: _. waïent volée, et s'enfuirent comme gen@roite LA de terreur. | mph . + Je repris ma route du côté de Naplei et voulus braver la mort dans sa demeure même. À quelque distance de cette ville est le Vésuve, montagne qui vomit des :.Monteaux de cendre, des rochérs, et desk . Aorreut# d'une matière sulfureuse. ‘Je par : done et cheminai, accompagné : dan ermite, qui quittait sa cellule pour er ; nous fimes nos provisions ét, ie hure avant l'aurore, nous graen silence le flanc de la montanuit était sombre, mous tenions ne torche allur1éé. D'abord se t des vignes, dont le raisin provin célèbre sous le nom dé ZLa- Christi ; arrivés à une certaine Meur, il ne se trouvait plus une ‘seule « trace de végétation, plus d'arbres, plus de
Sp
Pen d'u j CR UP pr « Rev Lx MT * F4 “ #à "1 “ 133 { Led {
des choses nouvelles ; découragé, l’ermi me quitta et s'en alla, redescendant
plus vite ; je crois, et:vous allez voir qu’
fort bien. Je repris la direction dé sommet du Vésuve, et j'ärrivai au bout d pe d'une hgure au cratère de cet effroy ble volcan. Le cratère est formé paru ‘trou d'environ quafre cents pieds de dis mètre, ce trou descend en forme d’entor ‘noir, de la profondeur:de-trois cents piec *! -au. moins. Dans quelques ‘endroits le bords du cratère sont à pic, on d’autres, € eisément du côté où je ae trouvais, ..l
LA
bord est en, peni - douce et l’on-peut facile Ment-s'y engager. : pe Au:fond du cratère s'élevait une butt
. moïre d’une cinquantaine de pieds de haut . . ce qui forme en quelque: sorte le foyerker
.. :. dont le cratère est 11 cheminée. De la j®f .… .woydis, de temps à autre, s'élever des tour.
* billons de fumée qui, se divisant en plug "leurs gerbes, ellaient se perdre dans de » mMhe; les matières qui surgissent de cette : “Rultese mouvaient en tous sens, en char - . geant sans cesse de couleurs, et l'on pot ét 3 reconnaître toutes les nuances ima- ‘- ginables ; puis parfois il se formait com-
me une nappe ou -un tapis-chatoyant d’une
*. beanté incomparable; puis tout.cela dispa | taissait ‘sous d'épais “nuages do vapeur
‘me dont l'odeur, -artivant jusqu'à moi,- était
o vod is vd if , Lg AE à | ANS Fa
0 nt
PA
Jp: UC hay Fa cité à { isa A" ENT | + } 2 "6 MERS à dù + pi RTE PEN | { D 77 AM : .
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ne odeur insupportable de.soufre. J'avais. À vi les bords de cethorrible gouffre avec. .
ne difficulté incroyable ; la cendre -était 1 spandue tout autour et je pouvais glisser “ chaque pas et être précipité au fond de. -°# st abime ; je ne trouvais Phlus nulle part 4 n point fixe où je pusse poser le pied ; ï on bâton ne pouvâit m'être d'aucunseours. Parfois je voyais, non loin de moi, > former de larges fissures, et la cendre ors s'écroulait à droite et à gauche, laisnt à découvert des angles d’une roche. : * irâtre. Je parvins jusqu'à l’un de. ces. -:
angles et, ayant faim, N° pris mon repas rt tranquillement. Mais des flammes” :
eues s'échappaient d’entre les pierres, et :
montagne tremblait par instants ;. les : :
ierres qui se trouvaient éparses çà et là vaient le brillañt du soufre. et offraient” : utes les couleurs du serpent, du vert.au .:
une, au rouge, au gris, au noir. %: | Après avoir avalé quelques gouttes de … L A Christi, dont j'avais emporté :
ne fiole, je descendaïs dans le ératèrés.
out-à-coup un mugissement horrible-de .
“entendre, une colonne de feu s'éleva:à :
us de cent pieds de hauteur; le-brait e Pere de eg à celui dé ont -pengdant la tempête; un sifflement :
Freux sortait de la bouche du cratète,-et
POLE € 2% 7 dde ré
ouragé, l’ermi edescendant :
allez voir qu la direction « rivai au bout « e de cet effroy
formé paru ts pieds de di
forme d’entor rois cents pie 8 ‘endroits le , 0n d’autres, € uiù trouvais, .] l’on peut füeile
vait une butt > pieds de haut sorte le foyer inée. De là jé slever des tour.
ivisant en plu erdie dans À ssent de cette à 8, en che i , et l'on pc ‘Ruances ip formait DIE atoyant d’une ut.cela dispa
de vapeur à moi, éfai@ fond, les craquements
RARE
Le à tn, Nos ogg D At E de 4 PTE EN the
NA s. bé * Fr 41) bat "
À BISTÔIRE :
: parfois comme les éclats de la foudre ; d sein des flammes je vis s'élancer d’énc mes blocs de rocher ; enfin je fus plons dans l'obscurité la plus profonde ; le se tais une cendre brûlante ruisseler sur to mon corps; je n'y étais plus; je en eette ‘fois que j'avais trouvé la mort, 4 . cette mort me paraissait douce, je reme “ciai Dieu de m'avoir enfin donné le 4 le bruit devint tout-à-coup plüs terrible, à ‘cessai de sentir'et de penser, mais apr un peu de temps je ‘revins à moi, j'êts ‘: au pied de la montagne, m'’appuyant rel versé sur mes deux mäins, mon bâton pri . ‘de moi et los trois quarts du corps .cot ‘verts d’un monceau de cendre ; je comp . bien que j'avais été rejeté au loin par ruption du volcan, et que Dieu ne voula pas encore me rappeler à lui; je me dæ ‘ gageai aussitôt des scories et des cendrè qui couvraient mon corps, et chemin:
triste, mais résigné, quand s'offrit devai «moi le bon ermite qui m'avait quitté à m
‘côte; il me dit m’avoit vu tomber du bat
des airs, et nc put revenir de son étonn( . ment de me retrouver sain et sauf. Ceper
dant ma barbe était sale et roussie, mé habits étaient en désordre et j'avais perd . mon chapeau. Une telle disgrâce était u
châtiment bien mérité; une vaine curi sité et une pensée coupable m'avaient co!
” sam Te M UN D PR . ” ab 8 étais dE at MR M is jé ibn Le
ie ie + MA s MA ET M . nt LS #
he it se NME Et His 4e ie, A PATES ; Sr $ té “+ 1 F 7 DU JUIF-ERBANT.
Juit au sommet de cette monta ne, donit la re vermission du ciel a rendu les abords presque impraticables pour arrêter l'indiscré-
on des hommes.
la foudre ; d élancer d'énc | je fus long fonde ; le se
ivseler sur to | ?
_. la mort, Œ Voyage à Marseille ; il est épargné e rem | | lon ‘ ee rep par la peste. ns D or e,} Le souvenir d’un événement aussi dé- à moi su Messtreux avait assombri la voix du Juif- 4. tr nr À és Errant BNe reriqe, qui cul s'en . in v| recu, l’engagea à se reposer un peu. Le mon bâton pr jeune Pêters, oct d M. Even, dé-
du 8 col pe ; FE mr tu loin par l'& Dieu ne rh lui ; je me dé et des cendri , et chemin:
s'offrit devar omber du bar ‘de son étoan.
t-sauf. Geper | roussie, me
clara qu'il n'avait pu entendre Îé récit du voyage au Vésuve, sans éprouver un MmOouvement de terreur inexprimable, et ce récit
l'avait vivement impressionné; Chacun assura, ét M. Eysen lui-même ävoua qu'il avait éprouvé. un sentimeut pénible d'anxiété tout le temps que le vieillard était res AuprEe du cratère. On-prit quelques rafraichissements, puis, comme la chaleur était grande, la compagnie tout entière des- … cendit dans le jardin du Lente où
sous d'épaisses allées de charmille et de
tilleul, on put circuler à l'abri du soleil,
le Juif-Errant reprit sa narration, ainsi …
t J'avais Derd et ne Hit UD. que notre bienveillant-lecteur va levoir
SP SN A
L À tk
. De rétour à Naples, un vieillard vint au dévant dé moi, ét rermarquant que mo -front chauve n'était aucunemeñt garanti, i m'offrit son chapeau, qui était en‘tout sem blable au mien, et, sans me laisser le temp:
de le remercier, il disparut. :
Je m’embarqüai à Napléssurun väissea qui partait pour Toulon,et en 1530, j'étais ans la ville de Marseille ; cette année fut encore pour moi une époque d’épreuve et
… de misère.
des enfants sans secours, se trainaiétft sur Je pavé et finissaient par succomber à la!
ce pence du fléau. Je ne pouvais sortir de a ville, toutes les portes étaient fermées ; |
FINE dun Hé sb. % k r
& FT DA er FN ss 6 * LEE « BITES Fe a
TRE
DU JUIF-ERRANT. ‘OT | nc sur la voie publique, où je TT Mon vis des traits bien touckants de’ ce: ue peut emebt garanti ; la charité chrétienne, Quand elle brille ur était En’ tout sem fond du tœur ‘de c ul'ont :; Me laisser Je t
arut
les sûr un vaissea et en 1530
*s Celtean °que d’épreuve et
les édifices, 4,
Ici, je VOyais périr le: jeune amant qu luyait sa bienaimée mil
aient | pas ; la COnsternation ‘était par :
tout ;-et Ja où ne régnait pas lé silence de . a Mort, on n'enteh ait que dés cris de dé- ‘S0lation. | a RS
L'ermite-que j'avais retrouvé. au pied du Vésuve, m'avait donné un petit flacon 201 plus pro tement, et comme laivin
Tecté devenait de Plus en plûs insupportg-
Sd ais EPA
ble, je portai ce flacon à mon nez, et je m'aperçus que l'odeur de ces sels rendai l'air tout-à-fait respirable*. Etant un jour auprès d’une maison, je vis un bommd .. quse\frappait la | pr de ses deu . mains, en-s’écriant : Ma mère ! Ô ma pau yre mère, je ne puis.te secourir ; ma:
femme, ma sœur, je vous ai perdues tou tes deux, et bientôt à mon tour la mor n'aura frappé; mais qui donc aura soi de ma bonne mère ? personne, elle péri
“#æ ra aussi. Hô Dieu ! faut-il en être rédui
à- désirer qu'elle .cesse dé souffrir par ur Arépas aussi affreux pour que je puisse ‘au moins. l’ensevelir. ni Je fus ému de pitié ; jé m'’inclinai vers cet homme, et lui fis respirer les sels don jé recevais moi-même un .gränd secours combien jé fus surpris ; cet homme q
6tait accroupi près de la porte de se
a maison, se leva à l’instagt, comme s’il eût
- toutè-coup retrouvé la santé, me supplia de de suivre et m'introduisit auprès d'une
- devant l'image de Dieu.” Cette femme … voyant son fils en bonne santé, le jf “en grâce de.fuir et de la: laisser moukir, sans! ;s'exposer à-la contagion. Mais cet homme se prosterna à mes pieds en me
. disant : Maïs secourez donc ma mère,
puisque vous m'avez rendu à la vie. Déjà
Fa
mon nez, et jæ présentais à respirer à cette. femme le. ces sels rendail merveilleux dont je n'avais connu : Etant un joudue trop tard la précieuse propriété;elle vis un bommd releva aussitôt. Cependant, pouf me ïe de ses deuxbustrairé à leurs remereiments, j'étais ère ! Ô ma paulbrti promptement, et je renouvelais avec secourir ; ma même succès, sur les rues et les places, 1 perdues touépreuve qui m'avait si bien réussi, C’étour la mor@it le onzième jour ; la peste avait fait : donc aura soinMérir la moitié’ des habitants, :et la mor: nue, elle péritlité cessait peu à peu. Je: vis qu'une en être rédui@orte de la ville était entr’ouverte, je:donsouffrir par unÿBai mon flacon à un révérend, père ca: que je puissducin, lui indiquant l'usage qu'il'en fak + hit faire, et je me hôtai de fuir cette n'inclinai verdhille, qui ne présentait plus que des scènes :r les sels done deuil. Pi, D ränd secours À Je parcourus l'Espagne; la Suisse etle = t homme quilBrabant ; on brülai! ct Juifs sur des .. porte de sabüchers, aussi je me gardai bien de:dire omme s’il éûtihulle part que j'étais lé Juif-Erraut... é, me. suppliaS De Bruxelles j® vins à Paris; toutceauprès d'unelbendant paraissait être tranquille:à mon . K agenouilléelbrrivée, mais dans la nuit du 93: au 24 Cette. femmellhoût 4579, un peu avant minuit, jé m'étais. santé, Je : A arrêté devant l'église de St-Germain-l'Aux sser, moufir, er: dis, gêné que j'étais parles matériaux In. Mais cet de construction du palais des Talléries, Pieds en me Mont on commençait les travaux;-lorsque. & ma mère, Bj’entendis le tocsin, et je vis desSigaux, À la vie. Déjà un drapeau noir et des torches allumées:
à cet instant des gens au regard somb sortirent ‘de tous les côtés et, les : épél nues, À: se rm et massacraient 1l protéstadis ; le jour qui vint éclairer à ‘carnage; celui de la Saint:Barthélemy, {
un jour de deuil pour toute la France. 1ù
fanatisme, ligué avec l'ambition, ava donné l'ordre exécrable de: massacrer, daï toutes les: villes du ‘royaume, da ‘mên “nuit, :à la même heure, tous ceux q “étaiént protestants. hi
Je: guittai pour longtemps cette ‘bell France, que le crime souillait du sang d
| na roprés-enfants, et je m’embarquai
on,d'où je fus: ramsporté sur les côte d'u |
A traverse le grand désert d'A frique.
: Désormais j je ne suivrai | plus l'ordre de Nvons 2: mon histoire ; les $ plusieurs fois: il né ue ch: cl aa des prineipau némens dé ma longue souffrance.
Se teprengrai doné de- plus haut po FOUR rater les faits dont j'ai été témoin:er Afrique. Je:meitrouvais à Tunis:en‘1970.
Vis les brillants ‘chevaliers françaii | La leur roï — LS —.
onstal SOL urs I lim g en
a regard somb DU JUEF-ERRANT.
tés et, les : épé massacraienit Ie Pantin Droi, atteint lui-même, sarah le 2 4 te‘ la France. 1Bût de la. même année; ces vaillan! … 4 ‘ambition: avdls, que n'avait pu atteindre le fer. as mL A ‘massacrer, danisins, ving/-deux. ans auparavant, “4 Bah | :à üume, da ménpnt presque tous dans cette. expédi IGn, ‘dous ceux i fut la dernière de.ce genre. .!
TTie quittai le camp des chrétiens, oùla ort moissonnait maîtres et serviteurs, - et me. mis à la suite. d'une caravane de, hfquants qui étaient. montés. sur des. cha- 7 aux 0 Je vis successivement les principales. di.
js soumises aux despotes. d Ag fe deroc; ces petits souverains, qui 'eieque. pour la. forme des. sultans. de. .
onstantinople ; :es habitants de ces .ci fes, sont riches que par: ne drernds BA
Puis) environner-cetté ville,et V'assiéger, ais A peste se mit dans cette armée; et-
mps cette ‘bel illait du: sang d m’embarquai rté-sur les côte
d'Afrique.
urs navires, excellents. voiliers
l'improviste sur les vaisseaux ma nds:
s’en emparent ; les passagers, sont ( rdi-.
airement étrangiés ou. ven se -07Bn aves. .
lus l'ordre dei in histoire ; de:
eurs fois ïl nu des prineipau uffrance.
Je montai à, bord d'un, de ces-naxi | vs témahs eu d'heures. après ces: pis unis:en:1970 nt d'un vaisseau. espagnol, e
tin capturé allait faire. som R re se disposait | à. la: e pris douceme de ces. brigands, Rs |
‘“ Si tu veux me laisser gouverner to vaisseau pendant quelques hetres, tu aur:
sujet de t'en réjouir; donne l’ordre-à te -gens de m’obéir.” Cet homme parut su pris, puis il céda de bonne grâce à m proposition. “Aussitôt je fis jeter à la me tout ce qui était lourd, de médiocre valeu etinutile à la navigation; je traitai le Captifs avec beaucoup d'égards et les en ployai à la manœuvre; j'en incorporai ur certain nombre à l'équipage, leur promet tant la liberté et une somme au bout d uelques années de service ; puis je ‘fi l'appel de tous les autres captifs ; ayan reçu leurs noms et qualités, learlieu de naissance et des renseignemens sur leur fortune, je séparai ceux qui étaient riches de ceux qui étaient pauvres ; je fixai la ran co de chacursuivant son âge, sa fortune etson sexe. Cela fait, je déclarai que j'al Jais rendre‘la liberté à ceux qui s'engage | raïent à payer Ja rançon que je fixerais pour chaeun, chargeant néanmoins chaque riche de la rançon d’un pauvre en süs de … Ja sienne ;'ce qui fut accepté sur-le-champ. : Tous firent serment de se conformier à ce marché, ét nous étant approchés des - “côtes d'Espagne, un bâtiment, qui nous suivait en remorque, fut gréé ‘et chargé) : :.. d’une partie des captifs qui devaient payer rançon pour eux el pour ceux qui étaient
ee
gouverner tollemeurés pour caution. Deux jours après | heüres, tu aurdlin vaisseau fit voile vers nous, et le prix ne l’ordre-à téonvena fut payé en'or ; il s'élevait au: mme parut surtal à deux millions de réaux ; les autres ne grâce à’ mämptifs furent rendus. Pour prix de ce ser- ] tn la mellice, on m’offrit une part dans-cés riches nédiocre valeukkes ; mais je ne demandai d'autre récom-. je traitai lelense que d’être conduit au Ténériffe, Funeards et les emlles sept îles Canaries, ce qui mé füt.pro- L'incorporai udhis sans difficulté, On relâcha d’abord à . >, leur prometlalé, où l’on séjour.1a le temps: nécessaire: _ ne au bout d@our se procurer des vivres; puis l’on re-e; puis je‘ fi@rit la mer, et le navire corsaire me dé. captifs ; ayan@parqua au lieu de ma destination. °°° s, lear'hieu dd Dans ce pays je visitai un volcan plus nens sur leumlevé que ‘le Vésuve.. Je-‘vécus pendant étaient riche@uelques années avec les naturels n paye é je fixai la ranMui me racontèrent qu’il y a bien" longre, sa fortondemps leur contrée faisait partie d'un trèsarai qué j’alfaste empire, qui ‘ut submergé par es qui s'engageMaux de la mer ; les, hommës,: sisarent-ils, e jé fixergiMftaient alors de deux-espèces, les géants, moins chéqueui étaient peu nombreux, et-se multi re en sis delicient difficilement, et ceux de la sta : sur-le-champ.ure ordinaire, qui étaient extremement nformer à ceMosnbreux et beaucoup plus industrieux,, prochés- desMlus adroits ; d’où il suit, que sÿ ces der t, qui nouslhièrs étaient les plus faibles, ils étaient. ussi les plus méchants: Quand l’Atlantide ut devenue la proie des eaux, cette partie-
lu monde, qui comprenait les les; ‘Açores | | ; ) | ns © can
SRB OPA EERS sin
24; . BISTOIRE
et-celles du Cap-Vert, et:s'étendait bien au- Dh € delà, laissa à découvert les points les. plus E° T° élevés, dont le Ténériffe et plusieurs autres E Le J îles. Lors. de cet événement, il se trouvait tait.tr au Ténériffe: uné quinzaine de géants qui, RYait. 6 ne-se. trouvant pas à leur aise dans. un. si 1 petit espace, opprimèrent les. hommes ; EAU:
mais ceux-ci leur.tendirent des embüûches Res !0 et les firent périr.séparément. Les habitants } :oche des Canaries. savent très-bien :mbaumer SL
PR AD RTE)
8, et. a b
ROSE TIEREUIUS MARIREUNIREe
disc 4 #
Lil it, en une seule nuit, .n grand nombre xt) Lo nus e villes et de villa 6 ARR PS hi ds vsieurs autres Le Juif-Errant répondit qu'en eReCi ea il se trouvait tait trouvé à ceste époque, el assure qu'il, le , éants qui, vait été obligé lui-même de regagner à e Lars un si
es. hommes ; les embûches Les habitants } n :mbaumer .des momies : Je ne sais-si | eût des géants Goliath, mais L un déluge ait de-vastes ré- ‘deux océans, vé de grands re, et l'action ssante et sou- OUS ne COnuon,; tenons- Îles: que Dieu nfiance en sa
Ve “ He ae > l'assemblée s'était trouvé
LA
dorm nt paisiblement près du rocher qui va sébroier, près du volcan qui yomit m
des flammes et sur un peu le sable mouvant que Îles abîmes des mers vont engloutir. Le mot patrie est leur seule excuse ; ue la Providence veille pour .eux, si elle es en croit dignes, (
Il y a peu de temps, près de Naples et entre la mer-et le mont Vésuve, un laboureur remuait. son champ : il se fit tout-à-
‘coup un éboulement, et il vit une cavité souterraine ; quelle fut sa surprise, après s'être laissé glisser avec précaution à tra-
‘vers cette.ouverture, de.s’apercevoir qu'il était dans un édifice régulièrement distribué, et cor tenant tout l’ameublement d’usage à une époque déjà ancienne, et de
lus des êtres ayant la forme humaine.
Vous 2 rs bientôt que l'on aura re-
trouvé lés trois villés qui aveienit disparu non loin de la mer, à peu de distance du
. Vésuve, sous une éruption de ce volcan, le
93 août.en 79. Hé bien | lors de cet événe-
ment, il y eut un grand nombre de victimes, et pourtant seize. années auparavant
une oi qu du Vésuye avait étèndu ses ravages à frès-peu de distance de ces villes,
et fait périr ceux qui. s'étaient trouvés sur
Son passage... = ee
Je quittai les fles-Canaries et vins sur * . les côtes d'Afrique, dont les habitants
DU SUIF-ERRANT
étaient marchands ; on voulait me'vendre des perles, de l’ivoire, du corail, des peaux de chameau et beaucoup d’autres productions de ce pays. Je ne pouvais persuader ces gens que je ne m'occupais point de négoce ; alors ils prétendireht que j'étais prêtre de quelque divinité ; je leur soutins que non. Enfin le bruit circula parmi eux Ut] que j'étais médècin ; j'eus beau leur affirde Naples etEmer le contraire, cette idée leur resta, et ive, un labou- Een peu d’instants je fus assailli par une … l'se fit tout-à- Enuée de malades et de blessés des deux : rit une cavité Bsexes et de tous âges ; chacun me-deman- | urprise, après Sdait la santé à grands cris. Je me fisap-. caution à tra- Eporter de l’eau, du feu et plusieurs plan- #4 ercévoir qu'il Etes marines que je fis bouillir, puis, jetant ement distri-Bun peu d'huile dans cette décoction, j'y. blement d’u-ajoutai d’une poudre que j'avais trouvée ienne, et de dans la pharmacie du vaisseau corsaire, et, _ : me humaine. Equi m'était connue. Ce mélange étantre-. : . l'on aura re- Efroidi, il s'agissait d'en faire ‘usage ; j'ap- + : vient disparu Bpelai l'un des pe influents et le chargeai le distance du de frotter les blessés et de faire avaler des
> ce volcan, le gouttes aux malades qu'il voudrait guérir, de cet événe- Bet je fus débarrassé de tout le monde. D ibre de victi-E ‘
s auparavant it éténdu ses de-ces villes, t trouvés sur
du rocher qui in qui yomit Je sable mous vont englouseule excuse ; ir eux, si elle
4 s AL
ous les sauvage furent guéris ; j'étais moi-même émerveillé ; le topique insignifiant que j'avais inventé pour leur comdec ot ‘avait réussi bien au-delà de mes .
souhaits. és RUE FU RTE
set vins sur les habitants
mes remèdes, à leurs yeux je cessai d'être
habitués à voir leurs malades sûccombe
-je serais libre de le résigner quand il mŒ dre
-en' état de prendre les armes, e
4e Hpaipréparel par mes. cohselle à. 40 dé _ fendre avec avantage, pouf leur inspire
. -fut.bien disposée, :on se mit. en. marsns, el -deux Jonre après l'on se. trouvai .sence. de l'ennemi, sur son propre-terri oire. J'avais défendu, sous peine de mort,
mon autorisation ; et j'inspirai une
«Aussitôt qu'ils eurent éprouvé l'effet dé un médecin ; sans doute ils étaient plutt& ni
-qu'à les voir se rétablir, Ils s’écrièrent qudf mc j'étais nécessairement le bon génie venu cu “pour. les rendre heureux, et vouluren® lor m'offrir la couronne pour régner sur eux au À. cet:eflet, ils posèrent devant moi tous le@ na ornements de la royauté, me suppliant d@ de les: gouverner et de les; conduire à 1 ce guerre. . 'égrol": 4: À ga
Moi devenir roi ! moi guider des hom® ten .mes au c£rnage ! Qui.le croirait ? J’accepH ma tai éepeodant fe pouvoir à la-condition quæ J’er
plairail de le faire ;. néanmoins je refusa e-révêtir les inabnes de la royauté, Je réunis, au plus tôt tous les hommes t, puisqu'ils ‘étaient en guerre avec les peüples voisins
de la confiance en;eux ; quand mon’armée
-en pré-
tes
que l'on commit aucune intense Pau!
das hr gi ration tellement profonde, que je fus par
faitement obéi ; on ne porta aucune ‘atteinte à la'vie des habitants, À leur liberté, ni à leurs propriétés. M AEe Je m'emparai des hauteurs et disposhi mes guerriers en sept bataillons de chacun quiñze cerits hommes ; deux bataillons formaient la première ligne, quatre autres formaient la seconde et comp enaient l'aile droite et l'aile gr 1che, e 4e derniér bataillon, plus fort de quelques centaines de comba tants, était en arrièregarde ; et nous faisions ainsi bonné cohten£rice. Ainsi, je n'avais rien négligé, mais c'était pour éviter l’effusion du sang.
J'envoyai trois guerriers, porteurs. d'ordres secrets pour les chefs ennemis, et je les suivis moi-même à peu 1e distihce. Comme j'avais demandé une entrevue eñtre les deux armées, cette entrevüe
rouvé l'effet dé je cessai d’être s étaient pluté ades saccombe s’écrièrent que on génie ven ; et vouluren ‘égner sur eux int moi tous les ne suppliant de conduire à. |:
aider des ho irait ? J'accef a condition que er quand il me Loins je refusa FO auté. tiiis
s, és hommes
et, puisqu'ils me fut accordée. Mon escorte se composu fes voisine sait, des chefs les pos distingués chotèis
Jeur inspire xd mon’armée
parmi Îles miëns. Mr NE Le congrès dura üne hetre. Je'proposai la paix: on_en discuta les vohdi-.
en marche, et tions avec beaucoup de bonne foi,on Head en pré- régla les articles du traité de ie propre-terriÆ l'équité imaginable ; du leu d'é
d'otagés, on fit un sérment, ét une hebr
après lé déux arméés se séparèrent après avoir fraternisé ; j'étais devenu l’objet de l'admirätion de és hommes que la na-
! eine de mort | violence san:
rai une véné
e je fus par
M COL ie
re: n'avait pas faits méchants ; je fer désignai peer, roi celui que son langage m' avait it distinguer comme étant
plus sage, et l'installai à ma place botr
Jes Souverner, Tous. approuvèrent mon
_ choix, É je me séparai d'eux le jour
même, à leur gFand regret.
‘Si je n'avais uk agi sur l'imagination ‘&: ces s n'auraient pas vu leur blessés se £uérir avec un remède fort
æimple, ils n'auraient pas écouté ma voix.
ils n'aurai It pas su éviter ce AC errek
| ni la. conduire : ; peut-être y ‘eût'il eu
a “beaucoup de Yictimes et de violences.
su ant pris he route du désert je pus | Roanrt uelques mois enser unique- Dieu, La nuit.j admirais les. +
qui font briller 4 Puissance ;
ectacle a at été puissant sur an Ar se et je ne juis m'en lasser. Patfoi é ;:ncontrais des caravanes égarées, et
à ji frais ‘connaitre dans quelle direz
ion: €. : trouvaient. une source. et de
, € quittai ces immenses solitudes, peut. marcher, un inois entier et pre itrer aucun re de la À si nn: nature est Las. pa
souvel maux.
’ Jev nomm vages gés dai se font pêchen prisonr ee les
DU JUIF-FRRANT.
nts ; je leur son langage me étant leg place pour vérent mon eux. le jour
riture de chaque jour, de quoi se compos it-elle donc A Je croyais vous avoir dit, répondit la .
Juif-Errant, que je puis rester un assez longtemps sans manger, cela ne m'incom- :
mode aucunement ; un fruit, une. racine tendre me suffisent pour, plusieurs mois; cependant quand je traverse les villes on
imagination pas vu leur remède for uté ma voix, une guerre y eûtil eu violences.
lésert je pus ser uniqueirais les étoilissance ; ce sant sur MON ser. Parfoi |égarées, et quelle direc} urce et. :
les hameaux je viens prendre ma part des aliments plus savoureux que la nafurepro- :
digue à l’homme; mais jévite le-plus [souvent de manger de la chair des ani maux. . A tt TN 0 D * Je voulus quitter l'Afrique ; je ne vous nommerai pas toutes les peuplades sauvages que je visitai ; ces pepe sont plongés dans l'ignorance-la plus profonde ; ils se font des guerres continuelles,. q ss péchent la population d’aug prisonniers sont égorss par 1 | qui les immolent Ma LE ef.
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ois ‘entier e Le
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ces sableÆ Omar, l’an 642, et.ce vainque
F “stupide que barbare, avait livré & mes l’immense bibliothèque que les. Pt
mées avaient composée à-grands frais d
ette ville.
fiston
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eur ‘croissant à côté de la croix. Tout près
. de Sainte-Sophie, cette ancienne église ‘où
no | onstantia vint trahsbianter la ‘magnifi
géûcé romaine, je rémarquai) un minarét
"du haut. duquel était donné le signal d4
: -:Mfheure de le prière ; À ce ‘du mâina
était une mosquée où je vis éntrér ‘ur
… Hard'portant un livres sen VOIE é:crüs êlrelune bible.
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dé révérer le. Sdipheur: c'était le
usuimans venaient se proste:
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tn
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Ont veut lui trancher la céte, ts “is, Le.
Je 1 avais: pas. fait. der cents ps lors que jé me sentis ‘arrêter par le: bras : pl sieurs personnes m'entourèrent : On me derahda pourquoi: je portais'un Hébiau ‘au lieu d'un. tur ‘tume:n'éfaitpas celui d'un vrai musulman ; . sur ce que je répondis queije n'étais pas musulman pour le‘costume, comme j'étais .
“entré ns lune niosquée, on -me: déchire | it à l'instant périr. où me faire iüétrusre dans lareligion du rophète Ma- ‘recevoir les instrue-.
tions, let l’on me'livra à ün iman (prêtre ë ture), qui se charges de ce soin. à
a quolité d’étranger m'avait dans” cette _gireünstance, et l'imi ‘envers moïtous les soins de: l'ho puis il: de ve de men 18 struët giedse. : : | Ne
Mg pensez bien, jMrioar.
On me donna pour: Mn un v ‘et’je: pus hte le Coran à. mon ivisé en plusieurs’ parties, ‘é à la ‘fois le éode religieux, é code’ po +. le ecde civil et le coder je :
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à mandemnént; lan 609 après Jésus-Christ,
NH Via ce livre par cha itres, dans Ù :
br S. LE onû secret, et se. isait l’ins lré, proph ète du Très-Haut. La crédulité et ae . le sabre es le reste, . 1 L'espiit de conquête qui tourmentait ces peuples leur avait fait À plue-à le Goran dans 468 régions les plus é W'au cœur de l'Autriche. * op Charles Martel éxtermina *:Les Türcs doivent leur cou- Le Coran est reme. fables ; les vrais -Cro: mort, sont transpor- : 4és pates où fous les plaisirs #, sens ue attendent ; des houris célestes: leur font: goûter la volupté dans toute : 88° plénitude * ils ne craignent . pas. la + mort, rm ri un à pepoir ss les vain
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"étan drestèrent sur sa tête ; il pensait que Le | Maccuserait.: son. âdresse. et, qu'on : A : où : he raitpérir, et.altendait.son, opt. : .{:.
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sand je: fus. ani ‘sur.
envoyés rand-seigneur :
frir. de “riches présents Sie dit que, sa han'esse désira
me rendis à..r tte, Ps à t
mu au æ Jai ré rande, ;a abilite A)
“qu'il regrettait infiniment que-je 24 ‘point co essé # foi musdimané ; qu
con ;là À
rospé
M". à : aq r ne e rel Pr rap : qu'il Pourrerésen
FH
teur vous en Lau
l'avé
istre
Duis (
avoral
lus gl
e mên
Brand-
gt MLevan!
4 48e Ma longie: 3: sion D ane Teger. Hide | el pen "eut Pas que ; ; es VO) ur que vous a FE Mr que ji ue les moy nl Re Puis Fi ce | 18 de Juitt | 5 dres ;
côtes d
villes ç
La
saccag
pau
ce que
mains,
Mais a
Là
DIE nl aple ; me’priar blic. it P."-Non, dit] » sl'vous voile eux qui son ous’ poutre Fous Plairg 4 L'vous én in eront à votre ai les faveurs }' votre: jen.
l aiderez afns; Jets, ‘et votre!
ÿne les cala.
. misérable | Pes äccepter istence ‘se à
. | DU JUIF-ERRANT. 2 OR 2 ilh Ja lumière qui appellera toutes les vipérités sur voiré empire, sf vous vous lui accorder votré’confiance. Le sultan :.
e remercisi on. me servit à mangér em résence du puissant monarque de la Turuie. Il né pouvait se lasser de me voir ut e m'entendre ; me promit de traiter les hrétiens et les juifs avèc-plus de douceur l’avénir et d'écouter les’ conseils du miqué’je lui avais donné. J'ai su de is que ce. Fi la oe été le 2 us avorable au bonheur des peuples et le:
lus glorieux pour le souverain. Je partis: .
e même-jour,.monté sur un. Vaisseuu du , Panda eu: Je désirais visiter tout le evant et les côtes, et trouver 1 sion pour voir Jes mers de glace du septentrional ; souvent en Compagn des voyageurs, j'étais informé de que j'ignorais encore, et ma Curig sans cesse évelllée par de nouveat Le vaisseau du sultan était sot
LUE à de
Li te ?
ife n° Ya aient.qu’une hideuse aynago F Troats 4 mo Jnagogu
rs
B. it des r nées es égli ps des D. cammunantésreligieuses de rites différents D: ‘ous.ces, culles, enceints dans les mêmet N mure, nese faisaientplus la guerre 5. Paisibles, à l'ombre du cimeterre,
R re du c nu Grand-Seigneur, aucune dissidence ne faisait naître
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b.) venir de mon crime me fit verser des larmes. Je voyais encore dans ma pensée la . douce figure de Jésus, la sueur qui ruissémi lei sur son, front, où.étaient si bien peintes
. Ja,douleur de Phomme et la bonté de Dieu.
-: Je frémis ! 11 me sembla un instant voir ’.ce.sang divin jaillir sous le fer des bourreaux, sang du juste, qui'ouvrit, sous les pointe, acérées d'uué lance, des clous et
$..épines, comme autant de sources du
aux malades, aux vieillalds, aux aveugles .
Faux orphelins. Un million de fois. soit audit celui qui a f: de
APE" teur uitte vi mé mais
"ECTIV on 8€ mes. ‘ l'empe nitivé uant chacui les ri vait $
D, Ia persécution. Arrivé au Calvaire Je:sou-|
jer traver
Yarriv
D Après avoir pleuré sur tant de douleurs, :
Et sur mou crime, dont le souvenir ne me,
uitte pas, je repris le chemiu du v ui me ramena, en ; vue, des ,Dardanell mais je n’arrêtai pas à Constan noples 'écrivis une lettre de. remerçciments et de bon souvenir. au, grand-seigneur, et. sur.
Mmes, ordres, son. nayire me, çonduisit:à
l'embouchure du Dniéper, où je quittaidé - - 4
Tüi Put: Minitivement le, vaisseau, du sultan, distriur buant par. sommes de pe égale . à chacun des hommes de l'équipage, toutes les richesses dont. le grand-seigneur.m'a-, vait gratifié à mon insu... |. LE Je remontai le fleuve en bateau ; ayant | traversé Ja Slayonie et. la. ‘Lithuanie, Ources qu Miarrivai sur les, rivages de la pa 2
tique, où je monjai sur une embarcçation.
iberté fus A de pecneurse que je quitta sur 1e9 Pole nom de M de la Sueue (Gothie) ; je me hâtai d'arri-: ernés, Je ver chez les Norwégiens, et EEE let peuples. A <ôtes qui borment ce pays du, cgté;. e vint l'océan Atlantique. PT ltoy | Les pays que je venais de trayerg | étaient peuplés d'hommes de haule 814 le: ésus ture, portant une longue barbe, et co RUVréS | verts. de peaux de bêtes. sauvages ;" 168 euele M mœurs des habitants me LI Rns le
rebutante ; ce sont ces froides contrées qui.
_“envoyérent, dans les plus riches pays dé | d'Europe el de l'Asie des armées-In09m
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De 18 Norwé: ps da Lap x cab dont :
Les Lapons sont = homes dot nt n'exé as quatre Meur ont le ren ideux de difformité : % bitent dans des’ trous pratiqués da terre ; une ouverture sert d entré k.
bitants,at: uneautre: sert d'isque
ils se nourtissent de racine
d'ours et: de poissons salés ; chasseurs'et pêcheurs. Le pa; d’éternels frimas, la nei vréht-presque: mr
. Que j'avais
matior
m partis
| Veille; cet animal se dressa.a roïfement D toi.)
€t:me présenta un de ses pieds, sur lequel comm:
Je: Posai:mon Cadeau ‘qu'il Mangea goulu- ours 0
IMent ; ensuite il lourna deux où trois fois lui:éta
‘&utour de moi et se. Coucha près. de mes Le J
A no. 'e | sait.en
enr quelques centaines de. loups arri- qu’en
é en plusieurs bandes et.se Prépa- touré
à mM'assiéger, ils. formaient rois qu’il a:
dé batai €5. Moi et mon ours. n'ai pr
ns le-Centr d'u tri rer Ceu
rma is: li du car:
rét ! faire d
les du mal
Ne: ur Mgr:
: deva anduillement, Fa droit devant Jui. de ce q
| Chen que ques ins{ants: soit avec ses-dents, "a _ Soit.avec ses griffes, il al attit. F: lnissa.
LA
bent directe.
à l’homme _lorique ces côté < et J'é-.
bitants. dans.
"la nature, * à moi un istrueuse, aisait point, lion du déde moi, je Jo ÏssOn talé pas de la aroltement sur lequel Bea goulu- {rois fois sde mes
UPS arrise prépaent . trois
PORTE AU
orts sur da neige plus ‘de: trerite: de: ces loups ; j'en atteignis moi-même un certain | nombre avec :mon bâton ; en :uh quart.
d'heure le champ de bataille ‘était jsncbé de morts .et:de moutants; tous:les autres .
assaillants prirént la fuite. +: !
Je continuai mon voyage, et arrivé au Cap-Nord, je trouvai.im vaisseau qui me transporta au Groënland, où je ne fus pas peu surpris de retrouver mon;ours. :
Je me fis une provision-d’aliments, et:je pe dans une bouteille une liqueur-forte
ont les pee fout une grande consommation dans ces contrées:giaciales, et je partis pour voir lé pôle,
“Ici: M. Eysen demanda au 3 vif-Etrant comment il se faisait qu, ainsi. escorté, d'un ours on: eût: eonsenti ui vendre, Res lui:était nécessaire. He
Le Juif-Errant répondit. qu “il le con fai sait.en laisse comme un chien caniche,.et qu'en place de muselière, il lui avaitentouré la tête avec du filet en fort .
qu'il avait trouvé ; du rèste, ajouta-t-il, je je. n'ai pris cette préceution que pour. Tasse.
rer Ceux que je rencontrais ;. cet-oùrs.
du caractère le plus affable!; il ne devait faire de mal qu’à ceux qui me voudraient du mal.
Mgr: due témoigua son étonnement … de ce que pouvant visiter les plus : bear
.. frità ma vue: cen
+ Tout n’était plus qu’abimes
dlimats, le Juif-Errant avzit préféré voil
"des mers de glaces -où les navires sont er
grand danger, quand les navigateurs le:
plus audacieux ont l’imprudence de s’en
à 1: gâger dans ces lointains parages.
e Juif-Errant avéua qu’en effèt il avai ‘eu grand tort, et après cet aveu, continuan ‘son récit : Je marchai, dit-il, pendant ur mois entier, sans voir d'autre créature vi vante que mon ours. Nous prenions nos ‘ repas en commun, je lui faisais sa part qui consistait en un morceau de biscuit de “mer et un morceau de poisson ; sur ce biscuit je versais parfois quelques goutte de liqueur. : | | - Bientôt le plus i
pus spectacle s’of- 'éta
| vu it plus une mer de :. glace:se brisant parfois avec un bruit terrible et élevant ses glaçons à pic, à plusieurs centaines de pieds de hauteur, pour
les laisser retomber sur d’autres glaçons
. “æfse briser en éclais qui venaient jusqu’à
nous RTE : 1 G'étaient de véritables montagnes, de véritables rochers de glace d'une hauteur
| désespérante.
«ments infranchissablés.
… Que cette nature glacée était belle:; | ur! moi qui étais insensible aux atteintes du
froidl: : |
et escarpe-
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Mais j'éprouvais yne profonde terreur :
ine put cependant vaincre mon .obstiation. Je voulais absolument poser le ï ied là 5ù est l'axe exact dela terre. Ho! e personne ne s'avise de ix'imiier, si mais l’on peut imaginer les moyens de aincre le froid et de pénétrer dans ces esarpements glacés,
Je vis, au-dessous de l'étoile polaire, un
oint plus élevé. C'est là, pensais-je, le :
entre que je cherche, et me voilà à !
ravir. Fe ji ee "1 Mon ours ne put aller plus loin, il me it continuer mon. extravagante entre-.
rise sans pouvc:r-en partager les périls ;
| préféré voir ivires sont en ivigateurs le:
ence de s’en ges. nie 1 effèt il avai ü; continuan » pendant ur > créature vi prenions nos Sais sa part de biscuit de SON ; sur ce Îques goutte
on regard exprimait la tristesse.
Un fait qui vous surprendra beaucoup, est que je brisais des morceaux de glacè le la grosseur du poing, je Soutflais lessus avec mon haleine et les appliquais successivement après ces rochers de glace, qui formaiert de. véritables murailles presque verticales, et ces. morceaux .de vlace s’attachaient après ayec une force apable de supporter tout mon poids.
Je-fabriquai ainsi successivement un:
grand nombre de degrés, jusqu'à ce_que ’eusse-atteint la hauteur du. plateau, que:
e parvins. à gravir après un pénible dre ail qui dura six jours et six muitesans.
interruption ; arrivé sur ce plateau, je me
bectacle s’of.
une mer de un bruit terà pic, à pluuteur, pour res glaçons ient jusqu’à
l tagnes | de, ne hauteur
et escarpe-
belle pour| | teintes du
LH en À
y EUR
dr sternai, Jevant le visage au ciel rêt sul
“plenñt Dieu de mé'pardonnér ma témériti : * Erstite je fis uné quarantaine -de pi sür'ce plateau, qui était hérissé d'aspérit ‘angületises sémblables à des cristaux.
? Eé sque, arrivé au milieu d’un. endre ‘qui ‘:mait en quelque sorte un: creu vai en manière de bassin, je ‘ressent fout-äicoup ‘en moi une vive secoüsse; ( je sentis mes pieds ‘attirés vers le sç ‘par une force magnétique prodigieuse Je voulais en vain lever les pieds, cel ‘me devenait de plus en plus impossible je crus enfin que j'allais cesser d’être « ‘que mon âme irait expier ‘par un autr supplice :le crinie: dé! ma vie.
:" "On froid horrible parcourut tout mo!
. ‘sang, je compris cette fois que la vie Sr “moi, était un précieux bien “Je fs ‘de nouveaux efforts pour m ‘sotéträire à cétte personne qui ïne tenai ‘en ‘quelque sorte garrotté sur cet im . mensé écuéil ‘glacé ; mais ‘ce fut en vain … Une ‘pénsée ‘me vint, oh ! bonheur ‘je fis glisser ‘un pied sans chérèher à ‘détacher de la surface, puis Fâütre, pui ‘j'étais libre ; j'étais libre ! je me: proster
‘nai de nouvéau pout ‘en remeréier: Dieu
“Je réstai encore sur ce plateau pendan “quelques instants,je regardais avec un sen
1 ent
eux & i per alent qué ut jai Je re trou v nes d':
imes Depu e VOIr étuelle ais na Din qu e Je tro andais istesse La m denaça égocia eurs à it des :
art le insu orne noi; même équel-
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au ciel, êt su Fr ma témériti intaire de r
| nent impossible à décrite, ce “point: d | ivais tant désiré trouvér, © était l'un des ux axes éxacts de laiterre ; je' frissonnai
issé d ‘anpérit , pénsant qu'après moi dauthes ‘vou ie cristaux. aient le trouver, mais qu'its ‘périfatent nr à d’un: endre qué lears recherches seraient vaines Ne orte un 'cretBut jamais.
a, je ressent® Je redescendis à l’aide de mes degrés: je
a secousse; Strouvai mon ours qui me donna des si-
s vers le sdnes d’ allégresse à sa manière, ef nous reprodigieuse rimes notre voyage.
es pieds, cel Is impossible sser d’être « par un aufr
Depuis plus de troïs mois j'avais cessé e vor le'soleili une ‘aurore’boréale per:
étuelle éclaïre ces affreux climats, é Jaais navigateur iitrépide n “avait été aussi
€. Din que MOI.
ut tout mod Je trouvai au Groënlarfd un navire holque” la vidBndais ; ; je. Quittai mon ours avec quel cr ue écieux bienkkistesse, ‘et je montai à bord, ee La mer, houleuse, était de blé di j:
à pour mi enaçahte : J'équipage se composait
égociants Hollandais et de “chat enr Dÿ eurs anglais qui étaient sans césse à L ùt des étalons ‘avantageuses ; “et d” | art le flegme des üns ‘éontrastait- [vec insupp srlable loquacité des autres, fa cu-
idité” de” tous . était à l'unisson, Et pére . + ohne ‘ne fâisait la moindre attention & .
noi; feur mépris, leur dédain étaient Même excités par l'état d'indigence” ra oi équel-ils me D né M-piunges" su LU
jui ne tenai sur ‘cét im fut en vain:
! ‘bonheur k eréher à Le Fâutre pui me ‘proster.
réiér : Dieu, au pendan vec un : #en
LL ASTOIRE \
| de réfléchissais beaucoup sur mon voyage." |! ‘au: pôle et cette pensée suffisait pour mob. u « -‘euper longtemps, quand je fus réveillé 3 4 ma réverie par une rafale dont la lame vis. vi balayer tout ce qui'se trouvait sur le pon à Va. ‘on s'y attendait, la manœuvre fut ra: en mais quelle puissance humuine neut lui tr Contre la mer! «+ | Mnoi.c .:, Ce vaisseau, ie mieux frété, le plus b& sith bilement construit, le mieux got.ve:1l mme *, par les plus habiles marins de la mer ; Gr . .#aïlssean, orgueilleux de porte: tant doux. tuillions en valeurs et des marchand Mais dont l’opulence pouvait équiper des armée} crrihl «ubjuguer des empires, ce vaisseau f.cau ‘tsentôt en butte à toute la furie d’une hoË@ joutit. . -“tblestemmpête; le mât de beaupré, le ma it la. 1 _d'artimon furent brisés du même coup} atre. si toÿs les agrès en désarroi étaient success ques. «. sement arrackés et précipités en. mer pi | . + l'ouragan déchaîné contre nous ;. et l'éq . «page, après avoir perdu son pilote, so |. . + eapitaine.et ses plus expérimentés marin + Sétait aux abois. C'était une consternatiok q@e l'imagination ne saurait peindre...
: ::.Représentez-vous donc tous ces: Grésut ces hommes qui avaient passé trente | /” : ‘quarante années de leur vie à vendre .cin . æents ce qui leur coûtait vingt-cinq; ce a. -hommes qui possédaient plus d'or: qui
n'en faut pour acheter plusieurs. grande
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la religion anglicane, qui place.aux mainsdu souverain politique l'autorité des papes. . A l'exemple de son père Henri VII, elle s'établit chef suprême de la religion de ses. ‘ sujets ; elle donna au monde le ce. + de la plus odieuse perfidie ; ce n'était pas. - de ce jour que la cruauté et la perfdie:
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Je vins à Strasbourg ; je me plaisais tant dans cette ville que jy séjournai deux ans.
Là j'étais aimé et respecté des bour:ois * des gens de guerre, on se disputait se plaisir de m’entendre et de me recevoir. Je: .
partis eafin ; étant entré dans un village:
e quittai le royaume de France pour
tais continuer ma route et voir toutes les
les habitants me plaisaient par leur simplicité, mais c'était l'arrêt de Dieu, il était dit que je marcherais toujours et je fus de nouveau forcé de reprendre le cours de mes voyages comme vous l’allez voir. _
Il est reconnu dans un village d'Allemagne.
:. * Etant donc entré dans un village, j’en- _“tendis plusièurs personnes qui parlaient ‘du Nouveau Testament de notre Seignet:r.
(Un ‘paysan ‘s'avisa de parler de moi, ‘dernandantau magister du village de'lui raconter ée: qu'il savait du Juif-Errant.
tEGélui-ci avoua que les livres saints ne paraient ‘aucunement de mon crime, qu'il By était pas question de moi, ajoutant né- “anmoins qu'il ne fallait pas douter de mon existence et de mon châtiment, car, .'ditil; il y'a dés vérités saintes écrites, ‘mais il y'a des vérités traditionnelles, c'est- chez ‘à-dire tronsmises ‘de ‘boitche én bouche-à frait ‘travers lés siècles. | Ces vérités hôn écrites ne doivent point été rm ‘être ‘méprisées, surtout quand elles con- més : ‘tienrrent-desénseignements salutaires.Char- à gre mé d’enténdre raisonner avec ‘tant de “justesse, ‘je revins sur mes pas, me te- de nant à portée, pour écouter la suite de | éjats ntrètion. Mais, demanda le vitageois, vaiss ent'est habitlé le JuifArrant, et à Porfi quél'äïgne péurriont-nous le reconnaitre, Pe S'il Vénaità traverser notre village ’Ee nible judicieux magister répondit que ma phy- |
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sionomie et ma barbe devaient suffire
pour me faire reconnaître, puisque nul
autre homme n'avait vécu: durant seize
siècles ;. lorsque m'ayant aperçu, il dit au bon paysan : Tiens, quand tu verras une mise aussi étrange que celle que porte ce.
vieillard, considère-le attentivement, car, ou je me trompe fort, ou ce doit être .le Juif-Errant lui-même ; puis c°s. bonnes
gens me saluèrent, et de maison en mai-
son, jentendais s’écrier :, Ahasvérus / Isaac Laquedem f Voyez le Juif-Errant qui asse, celui qui a brutalement repoussé le”auveur : etes uns me regardaïient avec horreur, d’autres avec une expression de pie qui montrait leur bon cœxr. Une onne feinme qui était devant sa porte me pria, de venir prendre, dé la nourriture chez elle, fandis que sa petite fille m'offrait une galette. ” MU A Mais. le souvenix de mon crime m'avait été retracé trop fortement, de grosses larmes sillornaient ma figure, et je marchaïs; à grands pas, m’appuyant fortement sur mon.bètor pour fuir an plus. vite.
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* tureuse. Hélas ! pensais-je, et que font donc dés autres hommes, leur vie aussi n’est à qu'un voyage, dont aucun d’eux ne connaît , Je terme ; heureux, s'ils pouvaient se dire : J'ai fait beaûcoup de mal, je mé + suis repenti, Dieu me sera propice pour ?
ane autre vie, je me fie en sa bonté. Ces pensées me rendirent du courage et ..'arrivai dans la ville la plus commerçante du monde à cette époque. Cé pays était nouveau pour. moi ; la chaleur était gxcessive, ét tous les riches étaient plongés ou fond de leurs palais dans les délices d'une vie voluptueuse-; des moines de:
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_ Je suivais donc en hôte une rue que je croyais devoir conduire hors dé la ville ; mais m'apercevant que je m'étais trompé, je revenais sur mes pas, j’errais de-eôté et d'autre, au milieu des édifices les plus somptueux, quand tout-à-coup je sentis la terre trembler sous mes pas, un bruit sourd et souterrain grondait comme un.
lointain tonnerre, et déjà les habitantséper-. dus sortaient de tous côtés de leurs démeu- | res pour éviter la mort. Mais trois secous ses subites et successives furent accompa- :
gnées du plus affreux fracas ; un horrible nuage de poussière produisit la plus profonde obscurité ; je n’entendais plus. - |
_ Des palais. des couvents, des églises, tous les éditices élevés, s’écroulaient en abîmant sous leurs décombres et ceux qui reposaïent du sommeil de la mollesse, et ceux qui fuyaient, et ceux qui s’occüpaient des affaires de l'Etat, et le pauvre qui im-
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ces maudits juifs, disait-il, qui avaient appelé sur leur ville les malédictions du ciel: : On leur abandonna des voleurs qui :
furent écharpés à. l’instant. Mais ontrou-vait ce supplice trop. prompt, trop doux. :
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